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— On m’a piégé ! 
L’expérience avait enseigné à Drew Maddox qu’il valait mieux garder son calme lorsqu’il affrontait son oncle au tempérament explosif, mais aujourd’hui, il n’y avait pas grand-chose à faire. 
— Les dégâts sont les mêmes ! s’exclama Malcolm en envoyant voler en travers de la table de conférence une pile de journaux à scandale. Pour tout le monde, tu n’es qu’un cocaïnomane débauché. Bon sang, mais qu’est-ce que tu es allé faire dans ce genre d’endroit, pour commencer ? Qu’est-ce que tu avais en tête ? 
Drew soupira. Les photos le montraient en effet allongé sur un canapé, la chemise ouverte, l’air très embrumé, alors qu’une jeune femme en minijupe de cuir et au décolleté plongeant était assise à califourchon sur lui. 
— J’essayais d’aider une amie, répéta Drew. Elle avait appris que sa jeune sœur se rendait à cette fête et comme elle savait que je connaissais l’un des organisateurs, elle m’a demandé d’y passer pour veiller sur sa sœur. 
— Nous sommes censés dîner avec Hendrick et Bev ce soir, reprit son oncle Malcolm furieux. Est-ce que tu as seulement pensé à l’entreprise avant de te fourrer dans ce guêpier ? 
Hendrick Hill était l’associé historique de Malcolm avec qui il avait créé son cabinet d’architecture, Maddox Hill. Drew l’appréciait malgré son caractère strict et peu enclin à la plaisanterie. 
— Et voilà que chez son coiffeur, Bev tombe sur des photos de toi, ivre mort à une orgie chez Arnold Sobel… , reprit Malcolm en tapant de l’index sur la table. Comment veux-tu qu’elle ne soit pas horrifiée ? 
— Ce n’était pas une orgie, mon oncle, et je n’ai jamais…  
— Ne me donne pas de leçons, en prime, rétorqua Malcolm. Pour Hendrick, aucun de tes prix d’architecture ne fera le poids si tu es incapable de te comporter décemment. Il considère que tu as des responsabilités et s’il parvient à convaincre le reste du bureau, il aura assez de voix pour te virer, quoi que j’en dise ! 
— Je sais, reprit Drew. Je te dis que j’ai été piégé à cette fête. C’était un traquenard, ils se sont bien joués de moi. 
Malcolm souffla impatiemment. 
— C’est toi qui joues avec le feu. Si le bureau te licencie, nos clients vont en entendre parler, comment veux-tu qu’ils l’interprètent ? C’est éminemment humiliant. 
On m’a piégé  ! Il fallait qu’il arrête de le répéter en boucle, car son oncle ne l’entendait pas. La meilleure chose à faire pour le moment était sans doute de se taire et de ne pas en rajouter. 
Désastre ou pas, il n’aurait pas pu faire autrement. Lorsque son amie Raisa avait découvert que sa sœur Leticia allait se retrouver dans une de ces soirées tristement célèbres pour leurs excès, elle redoutait à juste titre que la jeune femme ne soit la proie idéale de quelque play-boy sans foi ni loi. 
Aussi lorsque Leticia avait coupé son téléphone, Raisa avait paniqué. Si Drew n’était pas intervenu, elle aurait tenté de forcer l’entrée de la fête et aurait eu maille à partir avec les équipes de sécurité de Sobel et cela pouvait très mal se finir. 
Il fallait qu’il fasse quelque chose, c’était trop risqué. 
Évidemment, il avait découvert par la suite que Leticia n’avait jamais mis un pied à cette fête. Raisa aussi avait été manipulée. C’était lui qui était visé depuis le départ. 
Mais son oncle Malcolm ne voulait rien entendre. 
— On m’a piégé ! répéta-t-il malgré lui. Ils ont mis en scène cette photo. Le photographe était là précisément pour prendre ces photos de moi. 
— Et s’il y a quelque chose qui me met plus hors de moi encore que la dépravation d’un inconscient trop gâté, c’est bien qu’il n’assume pas ses propres fautes ! rétorqua son oncle. Toi, piégé ? Mais tu es un ancien marine, bon sang ! Et tu as réussi à te faire piéger par une gamine à demi nue ? 
Ava, sa sœur cadette, finit par intervenir. 
— Oncle Malcolm, essaie de réfléchir un moment, cela ne ressemble pas à Drew. Qu’il soit un rebelle à la manque, je suis d’accord, mais il ne s’en est jamais caché. Là, cela ressemble vraiment à une manipulation. Les filles étaient embusquées…  
— Moi ce que je vois c’est une orgie ! 
— C’est ce qu’on essaye de te montrer, mon oncle, insista Ava. Ne te laisse pas abuser ! 
— Tout ce que je vois, c’est que ton frère se moque bien de la réputation et de l’avenir de l’entreprise à laquelle j’ai dévoué le travail d’une vie ! Si Hendrick décide qu’il doit partir, je ne pourrai rien faire. Je te conseille d’ailleurs de remettre bien vite ton CV à jour, parce qu’à compter d’aujourd’hui, tu es en disponibilité. Parle à Hendrick les yeux dans les yeux, en homme, et il te dira ce qu’il pense faire, mais pour ma part, je jette l’éponge, j’en ai assez de tes bêtises. 
Malcolm quitta la pièce de façon sonore, faisant résonner sa canne sur le sol. Il tenta de claquer la porte pour souligner son effet, mais le valet hydraulique fit son office et amortit l’impact. 
Drew se pencha sur la table, frottant ses tempes douloureuses. 
— Je n’irai pas au dîner avec Hendrick ce soir, dit-il d’un ton las. Personne n’a besoin de moi pour annoncer quoi que ce soit et je crois que j’ai atteint mon quota d’humiliation pour la journée. 
— Non, ne fais pas cela, ce serait une reconnaissance de culpabilité, souligna Ava. Il faut que tu viennes et j’ai peut-être une idée. 
Drew leva un regard désabusé en direction de sa sœur. 
— Si une phrase pouvait m’angoisser encore davantage, c’est bien celle-là dans ta bouche ! 
— Ne fais pas la poule mouillée, lança Ava, les sourcils froncés. Nous avons besoin de toi ici comme directeur. Tu es l’avenir de Maddox Hill, le nouveau regard de l’architecture. Personne n’a ta vision, ni ton palmarès. C’est toi qui as remporté le Prix international de l’architecture durable et celui de l’Institut américain des architectes. 
— Inutile de refaire mon CV, Ava, je sais bien ce que j’ai fait. 
— Mais tu sais bien que tu es le seul à avoir cette sensibilité écologique et durable qui est au cœur des préoccupations de l’architecture d’aujourd’hui. Maddox Hill ne pourrait rien faire sans toi, et tout le monde va s’en rendre compte, si tu me fais confiance. 
Il n’était pas surpris des propos de sa petite sœur. Avec ses boucles blondes et ses yeux bleu cobalt, une silhouette impeccable et un charisme à couper le souffle, elle disposait aussi d’une très haute estime d’elle-même. Il fallait dire qu’elle était capable d’influencer les esprits, en particulier ceux des hommes, d’un seul regard. Il était sans doute l’un des seuls à pouvoir lui résister. C’était sa petite sœur, après tout. 
Il était encore en train d’essayer de démêler les tenants et les aboutissants de cette affaire. Il risquait de tout perdre d’un seul coup, aujourd’hui, c’était évident. Quel contrôle aurait-il le cas échéant sur les projets qu’il avait élaborés au fil des ans ? Il redoutait surtout de perdre le projet Beyond Earth qu’il avait monté avec la branche robotique de la Fondation Maddox Hill. 
Ce projet aurait tellement inspiré leur père, lui qui avait été son modèle jusqu’au dernier jour de sa vie. 
— Je ne suis pas en train de te suggérer d’amadouer Hendrick, ni même oncle Malcolm, mais ta fiancée pourrait s’en charger et tu n’aurais plus qu’à sourire et acquiescer. 
— Quelle fiancée ? demanda Drew, désarçonné. Tu veux que je me fiance d’ici le dîner ? C’est un sacré challenge, Ava, même pour un play-boy de renom tel que moi ! 
— J’ai déjà la candidate idéale, justement, frangin. Cette idée merveilleuse m’est venue pendant que Malcolm te sermonnait. J’ai une contre-attaque parfaite à cette histoire de dupes et il se trouve qu’elle est déjà ici. 
— Qui est déjà ici ? Qu’est-ce que tu racontes, à la fin ? 
— Ta future fiancée, annonça Ava. 
— Tu plaisantes, j’espère ? 
— Mais non, il s’agirait de fiançailles temporaires, pour quelques mois, le temps de t’éviter de te faire licencier. Tu l’as déjà rencontrée, alors que tu t’apprêtais à embarquer pour l’Irak, tu te souviens ? Tu avais fait une halte chez moi à Seattle et je t’ai présenté ma colocataire, Jenna. 
— La petite rousse à lunettes ? Celle qui m’avait renversé un pichet de sangria dessus ? 
— Précisément ! J’avais prévu de la retrouver pour un café avant sa présentation, mais la réaction de l’oncle Malcolm m’a obligée à reporter notre entrevue. 
— Sa présentation ? 
— Oui, Jenna est ingénieure en biomécanique, elle a lancé sa propre entreprise de création de prothèses bioniques. C’est un champ passionnant, on se croirait propulsé dans la science-fiction ! Et elle est en course pour le Prix Wexler dans son domaine. Elle fait une présentation préliminaire aujourd’hui devant le jury. C’est une femme brillante, efficace, attentionnée. En gros, elle est parfaite ! 
— Mais je ne comprends pas, reprit-il. Pourquoi ? Pourquoi ferait-elle ça pour moi ? Et qui goberait un tel stratagème, dont je ne vois pas même la finalité ! 
— Non seulement ils vont tous le gober, mais ils vont l’adorer, dit Ava. Ne me sous-estime pas trop, frangin, tu sais bien que je suis un petit génie ! 
— Mais je ne vois toujours pas l’intérêt de raconter n’importe quoi, répondit Drew. Et puis, ça ne me met pas à l’aise. 
— C’est par le feu qu’on combat le feu. Tu préfères torpiller l’entreprise plutôt que de tenter quelque chose ? Quelqu’un essaie de te piéger en te faisant passer pour un prédateur de jeunes femmes vulnérables. Eh bien, je préfère ma version : le séducteur impénitent qui gagne sa rédemption par l’amour d’une femme qui aura su lui ouvrir les yeux et lui faire acquérir une conscience sociale…  
— J’ai déjà une conscience sociale, merci, coupa-t-il. Je ne suis pas un robot sans cœur ! 
— Chut, je réfléchis à voix haute ! Un bad boy cynique qui cache un cœur tendre, secrètement prêt à fondre pour une fille intelligente et sensible, l’intello à lunettes…  Et que le pouvoir de l’amour sauve in extremis. 
— Un cœur tendre secrètement prêt à fondre ? répéta-t-il, incrédule. 
— Laisse-toi porter par l’histoire : cette femme construit des bras bioniques pour permettre à des parents de serrer à nouveau leurs enfants dans les bras. Tu vois où je veux en venir ? Du pathos, du lien, de la bienveillance. On a tous besoin de ça. 
— Je comprends cela, mais je pense toujours que tu délires complètement. 
Ava saisit sa tablette sur la table et fit une rapide recherche avant de la lui tendre. 
— Voilà Jenna à sa présentation, mon assistant s’est rendu à sa présentation pour effectuer cette captation. Jette un coup d’œil. 
On pouvait distinguer la jeune femme sur la scène circulaire du Pavillon Curtis, l’un des gratte-ciel les plus spectaculaires de Seattle dont Drew lui-même avait dessiné les plans. Elle était charmante avec ses boucles cuivrées, une petite robe grise qui soulignait ses jolies jambes. Elle portait toujours des lunettes, mais leur forme papillon et leur couleur vert fluo les rendaient beaucoup plus pimpantes que dans son souvenir. 
Drew continua son visionnage. Un zoom lui permit de détailler son visage fin, ses yeux noisette, quelques taches de rousseur et une bouche charnue ornée de délicieuses fossettes. Elle portait un rouge à lèvres rouge vif très brillant. Il activa le son de la vidéo. 
Sa voix était plutôt grave et harmonieuse. 
« …  Des connexions nerveuses restaurées qui permettent de retrouver de véritables sensations. Tenir un pinceau, tresser les cheveux d’un enfant, dribbler avec un ballon de basket. Pour nous ce sont des gestes anodins et nous n’y voyons plus le miracle quotidien qui doit s’accomplir pour que tous nous y ayons accès. Je vous remercie. » 
Les applaudissements furent enthousiastes. Il coupa le son et Ava reprit sa tablette. 
— Je crains que cette jeune femme ait déjà beaucoup à faire pour sauver le monde, sans avoir besoin de participer à la mascarade que tu imagines, commenta Drew, le regard pensif. Mais tu peux m’envoyer sa vidéo, en revanche. 
— Avec plaisir, dit Ava, un sourire aux lèvres en s’exécutant aussitôt. C’est fait ! 
Elle saisit ensuite le combiné du téléphone devant eux et appuya sur une touche. 
— Madame Crane ? Est-ce que vous pourriez nous envoyer Mlle Somers, je vous prie ? 
— Jenna est ici ? demanda-t-il stupéfait. Mais Ava, je n’ai pas donné mon accord…  
— Ne sois pas stupide, voyons. Elle est ici, pourquoi perdre plus de temps à tergiverser ? 
Il était trop tard pour répondre, car déjà on frappait à la porte. 
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Jenna emboîta le pas de la réceptionniste aux cheveux blancs jusqu’à la salle de travail conçue comme un gigantesque open-space. Un panneau vitré sur trois niveaux offrait une vue imprenable sur le paysage urbain de Seattle. De là, elles s’engagèrent dans un couloir aux boiseries lustrées, au style épuré et éclairé par un ingénieux système de lames brise-soleil en bois elles aussi. Le fameux immeuble Maddox Hill était célèbre à Seattle pour avoir été intégralement conçu à partir de matériaux écologiques et durables. Elle n’était pas surprise de découvrir que les lieux étaient aussi stupéfiants à voir de l’extérieur qu’à arpenter maintenant. Le bois conférait à l’ensemble une chaleur réconfortante que jamais l’acier ou le béton ne sauraient restituer. Un coup d’œil dans un bureau dont la porte était ouverte lui permit de constater que chaque espace disposait d’une paroi vitrée sur l’extérieur. 
Elle en avait voulu à Ava d’avoir annulé leur rendez-vous juste avant sa présentation, ce matin. Elle aurait apprécié de pouvoir réviser son laïus auprès de son amie, qui avait pris l’habitude d’écouter chacune de ses interventions. 
Mais en fin de compte, elle s’en était bien tirée. Et maintenant la décision était entre les mains du jury, elle n’avait plus qu’à croiser les doigts. Le Prix Wexler était plus qu’intéressant, avec un demi-million de dollars en jeu, il permettrait à ses projets de faire un pas de géant. 
Peut-être qu’Ava avait souhaité lui en mettre plein la vue en la faisant venir ici, et c’était d’ailleurs une réussite. Son oncle, Malcolm Maddox, était le cofondateur du cabinet et l’immeuble en question avait été dessiné par le très sexy frère d’Ava, Drew, le plus célèbre play-boy de l’architecture contemporaine. 
La réceptionniste frappa à une haute porte d’acajou. 
— Entrez, lança la voix d’Ava. 
La pièce était spacieuse et offrait elle aussi une vue époustouflante, d’autant plus alors que le soleil était bas sur l’horizon et semblait peindre les nuages en rose. Ava lui sourit chaleureusement alors que l’homme à côté d’elle se levait et se retournait. Jenna en eut le souffle coupé. 
Drew Maddox lui-même…  En chair et en os. Le frère aîné d’Ava, architecte star des magnats de la Silicon Valley, des cheikhs arabes ou des célébrités d’Hollywood. Et le sujet du dernier scandale sexuel dans la presse tabloïd. 
Il se trouvait aussi être l’homme pour qui elle avait nourri le plus intense et fiévreux des désirs secrets depuis des années. Il fallait dire qu’elle avait toujours su faire les bons choix en matière d’hommes. Ha ha. 
Elle n’avait pas revu Drew Maddox depuis l’épisode de la sangria renversée à l’université. Elle avait fui la scène du drame dans un état de mortification totale et n’était revenue nettoyer les dégâts qu’une fois certaine qu’il avait quitté les lieux pour de bon. Il avait sauté sur sa moto et mis les gaz dans le soleil couchant, incarnant depuis lors le plus ardent de ses fantasmes inavouables. 
Il avait d’ailleurs fini par élire domicile dans son imaginaire sexuel de façon très durable. Il y était son homme à tout faire. En toutes circonstances. 
Il était toujours aussi sexy qu’à l’époque. Peut-être même plus, d’ailleurs, car les onze années écoulées lui avaient conféré un peu plus de densité. Il paraissait plus solide et expérimenté, évidemment. Plus carré aussi que dans son souvenir et toujours aussi grand, bien sûr. De larges épaules, une taille fine et des jambes athlétiques faisaient qu’un pantalon à pinces et une chemise blanche étaient déjà une dangereuse tentation. Et s’il y ajoutait une cravate en soie, alors…  
Il avait un très beau visage, avec une peau mate, légèrement dorée. Des cheveux noirs et des yeux vert profond, en amande, avec des cils particulièrement longs et noirs. Ses pommettes étaient nettement dessinées, son menton et sa mâchoire aussi, et il avait les lèvres pleines et sensuelles. Son regard souligné par ses épais sourcils était hypnotique. Pas surprenant que les femmes se pendent à son cou, comme en attestaient les journaux ce matin encore. Elle ne pouvait guère le leur reprocher. 
Ava semblait vaguement amusée en les regardant l’un et l’autre. Jenna détacha son regard de Drew. 
Elle craignait d’avoir été surprise en train de le dévorer des yeux, et voilà que le rouge lui montait maintenant aux joues…  C’était là sa croix, avec sa peau claire comme du lait, elle ne pouvait rien masquer de ses émois. 
— Tu te souviens peut-être de mon frère Drew ? 
— Oui, bien sûr, répondit Jenna en tâchant de sourire. Je crains d’avoir renversé un pichet de sangria sur toi, il y a quelques années. 
— Je m’en souviens en effet, dit-il d’une voix grave. C’était plutôt désagréable et très collant. 
— J’ai parlé à Drew de ta présentation, dit Ava. Nous avons vu la vidéo d’Ernest. 
Un frisson d’insécurité la traversa encore. Drew en train de la regarder parler, c’était la dernière chose dont elle avait besoin. 
— Je t’en prie, Jenna, viens t’asseoir, ajouta Ava avec un geste de la main. Drew et moi avons quelque chose à te demander. 
— Très bien, dit Jenna en prenant place, toujours aussi nerveuse. Que voulez-vous savoir ? 
Drew s’écarta de quelques pas et se posta devant la fenêtre, le regard absorbé par le coucher du soleil à l’horizon. 
— Bien, ce n’est pas évident à expliquer, dit Ava après une œillade en direction de son frère. Il se trouve que nous avons quelques problèmes d’image et de communication à affronter en ce moment. Tu n’as sans doute pas lu la presse locale ce matin ? 
— J’ai eu l’occasion de tomber sur quelques images en ligne, si c’est de cela qu’il s’agit ? dit Jenna un peu gênée. Mais je n’ai pas lu les articles, je ne prête aucun crédit à ce genre de presse. 
C’était évidemment un mensonge total, puisqu’elle avait lu avidement les quatre articles et analysé chacune des photos en se demandant ce qu’un homme comme Drew Maddox pouvait bien trouver à ce genre de fille. Mais elle n’avait jamais rien compris aux hommes, c’était un fait. 
Drew se tourna vers elles, l’air contrit. 
— Notre oncle est très en colère, expliqua-t-il, mais le vrai problème, c’est Hendrick Hill, son associé. Il veut ma tête et il peut l’avoir, car il dispose comme notre oncle de quarante pour cent des actifs du cabinet, les vingt pour cent restants étant répartis entre les membres du bureau. Avec les photos et les articles dans la presse, il est fort probable que Hendrick parvienne à convaincre au moins la moitié d’entre eux. Dans ce cas, je serai licencié aussitôt. 
— Oh ! je vois, dit Jenna. C’est terrible, mais tu es un architecte brillant et reconnu. Personne ne peut remettre en question ton talent, je suis certaine que tu retrouverais un cabinet où exercer ? 
— Le plus grave, c’est que ces photos sont une manipulation, expliqua Ava. Il a été piégé. 
— Ava, tu veux vraiment entrer dans les détails ? demanda-t-il en soupirant. 
— Il faut qu’elle soit au clair avec les enjeux de la situation. Pour être précis, on l’a attiré dans cette fête sous de fausses raisons pour mettre en scène ces photos. Un photographe était en embuscade, prêt à le piéger depuis le départ. Nous ne savons pas encore qui tire les ficelles, mais en tous les cas le plan a bien fonctionné jusque-là. Et c’est maintenant que tu entres en scène, Jenna. 
— Moi ? demanda-t-elle en regardant alternativement Drew et Ava. Comment ça ? 
— Eh bien nous avons pensé…  
— Tu as pensé, Ava, coupa Drew. 
— D’accord, moi, Ava Maddox, j’ai pensé dans un éclair de génie, que l’annonce en grande pompe de fiançailles pourrait changer la donne. Cela permettrait de faire diversion et de contrecarrer l’image de play-boy sans foi ni loi qui nuit à la réputation de Drew. 
— Des fiançailles en grande pompe avec moi ? demanda Jenna, l’air perdu et toujours aussi rouge. Attends, tu ne veux tout de même pas…  
— Mais oui, avec toi, bien sûr ! lança Ava avec enthousiasme. Tu es la personne idéale. Intelligente, ravissante, respectée. Tu fais ton boulot, tu aides les gens de façon concrète et cet aspect humain est un vrai plus pour l’image de Drew ! 
Jenna ne savait pas le moins du monde quoi répondre. Elle dut pourtant faire un effort pour refermer la bouche. 
— Bien évidemment, il s’agirait d’un arrangement temporaire, reprit Ava. Le temps que l’affaire s’éteigne et que Hendrick se calme un peu. J’ai pensé à toi pour cette mission, d’autant qu’il me semble que tu es célibataire en ce moment…  
Jenna sentait la chaleur envahir tout son visage. Il fallait dire que l’humiliation liée à sa récente séparation d’avec son ex-fiancé, Rupert, parti avec sa jeune stagiaire blonde incendiaire, était toujours sensible. 
— Je vois. 
— J’ajouterais que ce serait une façon de rendre la monnaie de sa pièce à Rupert alors qu’il se marie avec une autre, non ? 
— Peut-être, répondit Jenna prudemment. Je ne sais pas. 
— Il te suffira d’être la cavalière de Drew, tu auras la garde-robe qui va avec, des soirées mondaines avec les plus riches investisseurs du moment qui n’attendent qu’à être convaincus pour engager des fonds dans tes projets, et c’est une opération gagnant-gagnant, tu imagines un peu ? 
Jenna haussa les épaules. 
— Je suis touchée que tu penses à moi, mais je crains que cela ne marche pas. 
— Je comprendrais parfaitement que tu ne veuilles pas que ton entreprise soit associée à mon image en ce moment, lança Drew en faisant un geste en direction des journaux. 
— Oh non, ce n’est pas ce que je voulais dire, c’est juste que je ne vois pas comment nous formerions un couple crédible, Drew et moi. 
— Pourquoi pas ? demanda Ava. Vous allez si bien ensemble et vous êtes tous les deux des personnalités remarquables, chacun dans son genre. 
— Mais Ava, je ne suis pas du tout son genre de femme, voyons ! s’exclama Jenna. 
— Comment ça ? demanda Drew, l’air choqué. Quel est mon genre, alors ? Je n’ai pas de genre de femme ! 
— Jenna, tu es unique et c’est pour cette raison précise que j’ai pensé à toi. Écoute, réfléchis un peu, tu me fais confiance, non ? 
— Je ne pense vraiment pas que ce soit une bonne idée, reprit Jenna. 
— Arrête d’insister, Ava, dit Drew. 
— Mais bien sûr qu’il faut que j’insiste, reprit-elle. Parce que j’ai raison. Et ce serait un bénéfice pour vous deux, faites confiance à mon instinct, voyons ! 
Drew tira la chaise à côté d’elle pour s’asseoir. Il était si proche qu’elle percevait son parfum, un mélange d’épices, de conifères et de musc particulièrement masculin qui court-circuita ses sens. 
Il se tourna vers Ava. 
— Tu crois vraiment que ma réputation lui servirait à quoi que ce soit ? 
— Une fois que j’aurai travaillé sur votre histoire, j’en suis certaine, reprit Ava avec conviction. 
Drew se tourna alors vers Jenna. 
— Et si nous faisions un essai ce soir ? proposa-t-il soudain. Ava et moi devons dîner avec notre oncle Malcolm, le cousin Harold, Hendrick et sa femme, Beverly. Tu pourrais venir avec nous, comme ma cavalière, afin de voir si tout le monde croit à notre histoire et si tu te sens à l’aise avec ce rôle ? Si ça ne le fait pas, alors nous arrêterons là, et je ne t’en voudrai pas le moins du monde. 
— Vraiment ? Tu ne crains pas que ce soit vraiment…  gênant ? 
Il avait un sourire tellement charmeur, une bouche si sensuelle et son regard magnétique posé sur elle…  
— Évidemment que ce sera gênant, dit-il, mais c’est une expérience intéressante, non ? 
La façon qu’il avait eue de prononcer ces mots lui envoya des frissons tout le long de la colonne. 
Drew Maddox attendait, le regard braqué sur elle, et au bout de quelques instants il leva un sourcil interrogateur. 
Comme autrefois, Ava avait fini par l’entraîner dans ses embrouilles de toujours…  Cette fois, cependant, c’était juste une comédie et pour la bonne cause en prime. Cela valait peut-être la peine de tenter l’aventure ? 
Que risquait-elle après tout ? Elle mentirait uniquement à ces journaux qui relayaient les pires rumeurs sans rien vérifier, et puis ce petit mensonge ne ferait de mal à personne. 
D’ailleurs, il n’était pas définitif non plus, elle pouvait même s’en libérer dès ce soir si cela ne lui convenait plus. 
— C’est d’accord, dit-elle. Je crois qu’on peut faire un essai ce soir. 
Ava applaudit en riant. 
— Formidable ! lança-t-elle. Nous avons juste le temps de nous préparer. Est-ce que tu es venue en taxi ? 
— Oui, mais…  
— Je vais te réserver une voiture pour te raccompagner chez toi et… , commença-t-elle avant d’être interrompue par la sonnerie de son téléphone. 
Après quelques mots échangés avec Ernest, elle raccrocha et leva vers eux un regard pétillant. 
— Que se passe-t-il ? demanda Drew. 
— On a une chance de lancer notre affaire dès maintenant de façon parfaite. Mon assistant vient de repérer trois photographes qui attendent certainement Drew en face du hall d’entrée. Il faut profiter de l’occasion et se servir d’eux pour une fois ! 
Jenna fronça les sourcils. 
— Les paparazzis te persécutent ? demanda-t-elle. 
— Parfois, oui. 
— Surtout depuis ton aventure avec cette actrice, là…  Bonita Ramon. Les journaux ont découvert combien Drew rapportait en termes de tirages dès qu’on parlait de lui dans la presse. Tout en lui les intéresse, sa fortune, son look, ses amis, ses maîtresses, sa vie sexuelle…  
— Merci, Ava, on a compris, coupa-t-il. 
— C’est ta faute aussi, à être si photogénique…  Bon, mais dépêchons-nous, les paparazzis attendent ! 
Jenna frémit intérieurement à l’idée d’être comparée avec quelqu’un comme Bonita Ramon. Son ego mis à mal n’avait peut-être pas besoin d’être encore davantage mis au défi…  
— Tu veux dire que nous allons descendre ensemble maintenant ? 
— Mais si elle sort avec moi maintenant, ce sera plus compliqué de changer d’avis ensuite, non ? La nouvelle sera publique…  
— On verra bien, mais là c’est un signe du destin, non ? Il suffit que vous traversiez le hall main dans la main, en vous souriant. Essayez de plaisanter, de flirter et le tour est joué ! Il n’est plus temps d’être prudents. 
— Jenna, c’est toi qui vois, dit Drew en se tournant vers elle. Ne la laisse pas t’influencer. 
Ava leva les mains vers elle, implorante. 
— Allez, Jenn, s’il te plaît ! 
— Tais-toi une minute et laisse-moi penser, répondit Jenna en riant. 
Il était difficile de se concentrer en présence de Drew, il fallait dire. Que pouvait-elle faire ? Suivre le mouvement et tenter l’aventure, même si cela devait échouer ? Et puis si Ava l’avait entraînée dans de nombreuses embrouilles au fil du temps, il n’y avait jamais eu de conséquences graves, et au moins s’était-elle bien amusée à chaque fois. 
Elle regarda Drew, et pensa soudain à Rupert, son ex parti en lune de miel avec Kayleigh, à peine âgée de vingt-trois ans. Cette irrésistible stagiaire aux grands yeux bleus et à la moue boudeuse qui ressemblait à un personnage de dessin animé. 
Après tout, sa vie sentimentale était un champ de ruines, pourquoi ne pas rendre service à son amie et en profiter pour se distraire un peu de son quotidien qui manquait sérieusement de piquant dernièrement ? 
— Allez, c’est d’accord, lança-t-elle. Descendons ! 
— Ouiii ! jubila Ava en se levant d’un bond. Descendez immédiatement, je vais appeler une voiture pour vous, le temps que les photographes fassent quelques clichés. N’oubliez pas de sourire et de vous regarder et…  
— Merci Ava, on va se débrouiller, l’interrompit Drew en s’engageant dans le couloir vers les ascenseurs. 
Et sans qu’elle ait eu le temps de réaliser ce qu’il se passait, Jenna se retrouva seule avec Drew Maddox dans la cabine aux reflets d’argent qui renvoyait son image à l’infini sur chacune des parois. 
Cela faisait beaucoup trop de Drew Maddox d’un coup. 
Et puis il y avait son parfum. Il sentait si bon. Elle avait l’impression qu’aucun détail ne lui échappait. Son pantalon ajusté, la largeur de ses épaules, la façon dont ses biceps remplissaient la manche de sa veste…  
Parle, Jenna. Dis quelque chose. 
— Eh bien tout ça est plutôt…  intense. 
— C’est certain. Avec Ava, c’est souvent le cas. Sa célèbre technique du bulldozer…  Je suis désolé que tu en fasses les frais. 
— J’étais déjà un peu familière du concept. 
— Ah oui ? Elle t’a déjà entraînée dans des plans aussi fumeux ? 
— Toutes nos années d’études…  J’étais plutôt studieuse et appliquée, je travaillais dur pour intégrer toutes les notions d’ingénierie mécanique et électronique nécessaires, et Ava avait décidé qu’elle voulait me sauver de moi-même…  Tu imagines un peu ! 
Il rit. 
— Te sauver de toi-même, je vois bien l’idée. Tu as dû te retrouver dans des situations impossibles. 
— Oh que oui ! Son obsession était de me sortir de ma zone de confort, disait-elle. 
— C’est parfois nécessaire, mais dans notre cas, si tu ne te sens pas à l’aise avec quoi que ce soit, je peux t’assurer qu’il n’y a aucune pression : tu arrêtes aussitôt. C’est d’accord ? 
Elle hocha la tête avec un sourire et le sien en réponse lui coupa les jambes. 
— Bien, les portes vont s’ouvrir, c’est ta dernière chance de prendre la tangente ! 
Elle n’eut pas besoin de réfléchir à ce qu’elle voulait vraiment, tant elle eut l’impression que la décision se prenait en elle de façon automatique. 
Elle se hissa sur la pointe des pieds, saisit la nuque de Drew et l’attira vers elle pour un baiser. 
Il se raidit un instant, avant de se laisser faire. 
Ses lèvres étaient chaudes. Elle nota la douceur de ses cheveux. Sentit sa joue sous son autre main, en caressant la texture râpeuse de la repousse de sa barbe. Mais par-dessus tout, il y avait ses lèvres, douces, chaudes, pleines. Elle devina des flashs d’appareils photo, et entendit quelques sifflets. 
Drew se recula vivement. 
— Ouh ! Tu m’as pris par surprise, murmura-t-il. 
— Désolée, répondit-elle sur le même ton. C’était une inspiration soudaine, j’ai pensé que ça serait plus naturel. 
— Ne t’excuse pas, surtout. C’était l’idée et je suis prêt à remettre ça quand tu voudras ! 
— Bien, dit-elle alors. Est-ce qu’on avance à leur rencontre maintenant ? 
Drew passa la main entre les portes de l’ascenseur qui se refermaient et ils sortirent, épaule contre épaule, sous les flashs répétés des photographes. 
Souris, ma fille, aie l’air confiante et à la hauteur de ton nouveau compagnon. 
Cette idée l’aida à se redresser, à bomber le torse, et à relever le menton pour affronter le monde. 
Se tenant par le bras, les mains entrelacées, ils avançaient. Jenna n’aurait même pas su dire qui avait initié le mouvement, cela s’était fait. Et cela semblait si naturel. 
Une personne de la sécurité vint écarter les paparazzis et annonça que leur voiture les attendait. 
Drew la guida jusqu’à la Mercedes qui avançait à leur rencontre. 
— Voilà ta voiture, dit-il. Nous sommes toujours d’accord pour ce soir ? Malgré la horde de zombies-paparazzis ? 
Sa remarque la fit sourire jusqu’aux oreilles et elle s’énerva elle-même d’être aussi influençable. 
— Je passerai te chercher à 20 h 15, dit-il, nous sommes attendus à 20 h 45 à Peccati di Gola. 
— Je serai prête, répondit-elle. 
— Est-ce que je peux noter mon numéro sur ton téléphone pour que tu m’envoies ton adresse ? demanda-t-il. 
— Bien sûr, dit-elle en le lui tendant. 
— J’en ai de la chance, dit-il en faisant sonner son téléphone après avoir entré son numéro. 
Il se retourna furtivement vers les photographes qui étaient retenus par les équipes de sécurité juste devant l’entrée de l’immeuble et, bien qu’il lui ait déjà ouvert la portière, il s’avança vivement vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. 
Son baiser était plus ardent que le précédent. Elle sentit son élan vers elle, la façon dont il goûtait ses lèvres. 
Waouh. C’était délicieux. Il y avait du feu dans ce baiser. Elle s’agrippa à ses épaules. Il était solide, massif. 
Elle sentit la pointe de sa langue qui se frayait délicatement un passage entre ses lèvres. Son baiser contenait la promesse d’un abandon total, d’un plaisir infini. Il demandait une entière confiance à laquelle elle ressentait le besoin de répondre instinctivement. 
Elle poussa un soupir de plaisir qui n’avait rien de feint. 
Tout à coup, elle se raidit en prenant conscience de ce qui était en train de se passer. Il l’avait embrassée comme s’il en avait eu envie et elle avait répondu de la même façon. C’était aussi naturel que de respirer. 
Elle était dans de beaux draps. 
Elle s’écarta, tremblant légèrement. Elle avait l’impression qu’elle venait de perdre son masque et elle craignait qu’il ne voie clair en elle tout à coup. 
Drew l’aida à prendre place dans la voiture et lui sourit de façon rassurante alors que la voiture démarrait. Comme si rien d’important ne s’était passé. Comme s’il ne venait pas de l’embrasser passionnément. Et comme si ce baiser n’avait pas causé un tremblement de terre en elle. 
Elle sentait encore la brûlure sur ses lèvres. 
Elle ne devait pas laisser son esprit divaguer ainsi. Pas dans cette direction. Elle n’était rien d’autre qu’un pantin dans une mascarade. 
Il était dans la nature même de Drew d’être séducteur. Il se comportait certainement ainsi avec toutes les femmes qui l’approchaient. Il ne savait d’ailleurs probablement pas faire autrement. 
Il allait falloir qu’elle garde cela bien présent à l’esprit dorénavant. 
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Drew écouta Jenna pendant plus d’une heure. Il commença par visionner à nouveau sa présentation pour le Prix Wexler, puis son discours sur la représentation des femmes dans les métiers des sciences, avant de retrouver une conférence TED Talk qu’elle avait réalisée quelques années plus tôt. 
Tandis qu’il était en route pour rentrer chez lui, il écouta encore le podcast d’une émission scientifique à laquelle elle avait participé. Il aimait sa voix d’alto, claire et précise. Il aimait aussi la façon qu’elle avait de parler des sciences et son enthousiasme incroyable. Il pensa à ses amis marines qui avaient été blessés en Irak et en Afghanistan, perdant une jambe ou une main au combat, et songea combien ils pourraient bénéficier de ses recherches. 
Il avait hâte d’arriver pour pouvoir finir le visionnage, car l’image lui manquait. Il avait aimé sentir sa force de conviction briller dans ses yeux, tout comme son intense investissement pour la cause qu’elle défendait. 
Il installa la tablette dans sa chambre tandis qu’il se préparait. Sa voix lui procurait d’étranges sensations. Il aimait cela. Il se demanda comment il était possible qu’il l’ait à peine remarquée la première fois qu’il l’avait croisée…  
Curieusement, le scandale de sa présence à la fête d’Arnold Sobel avait cessé de l’obséder depuis qu’elle était entrée dans le jeu. Jusqu’à son arrivée, il était hanté par ces moments pénibles où, réveillé par une odeur entêtante, il s’était retrouvé dévêtu dans un lit inconnu. On lui avait vaporisé quelque chose au visage, une drogue certainement, qui lui retournait l’estomac et lui faisait tourner la tête. Il y avait plusieurs femmes dévêtues autour de lui. 
Il avait été malade, son estomac se révoltant tout à coup et un marteau tambourinant à l’intérieur de son crâne à chacun de ses battements de cœur. Il s’était senti humilié, piégé, impuissant. Et si stupide d’avoir permis que ce genre de stratagème fonctionne. 
Il n’avait parlé à personne du parfum vaporisé sur son visage, ni du moment de black-out qu’il avait vécu. Les mots restaient bloqués dans sa gorge. La honte, peut-être…  Peu importait pourquoi, d’ailleurs, il était toujours incapable d’en parler. 
Le fait de rencontrer Jenna lui avait permis de se défaire quelques heures de cette honte cuisante. Son baiser surprise dans l’ascenseur lui avait fait un effet immédiat qui l’avait obligé à se draper dans son imperméable pour plus de discrétion. Il l’avait embrassée à nouveau un peu plus tard pour constater que ce n’était pas seulement un effet de la surprise. 
Il avait refermé son manteau à nouveau. 
Ses baisers restaient inscrits, brûlants, dans son esprit. La sensation de son corps mince plaqué contre le sien, souple et confiant. Sa peau si douce qu’elle semblait un pétale de fleur sous ses doigts. La douceur de ses lèvres et son parfum, chaud, mélange de miel et d’orange…  Il en voulait encore. 
Il manquait quelque chose. Il sortit de son coffre un écrin qui contenait les bijoux de sa mère. Il les avait proposés à Ava l’année dernière, mais elle avait fondu en larmes avant de quitter la pièce. Il avait donc rangé la boîte et plus jamais évoqué le sujet. 
Il sortit le petit écrin de velours noir qui contenait la bague de fiançailles de leur mère. Le baiser devant les photographes avait donné le top départ, il était prêt à jouer le jeu. 
S’il avait eu un peu plus de temps devant lui, il aurait sans doute choisi une autre bague, mais il savait aussi que Malcolm reconnaîtrait celle-ci, tout comme Beverly et peut-être Hendrick. Beverly avait été une amie proche de sa mère bien avant sa naissance. Elle la reconnaîtrait forcément. 
Et puis, cela lui semblait juste. Jenna était le genre de femme à qui un homme pourrait offrir la bague de fiançailles de sa mère. Sa mère aurait aimé Jenna. 
Il mit son manteau et glissa la bague dans sa poche. Penser à sa mère avait réveillé des sensations douloureuses. 
Il savait au fond de lui qu’elle n’aurait pas approuvé qu’il se serve ainsi de Jenna. En particulier pour le tirer du guêpier où il s’était fourré tout seul. 
Cette pensée désagréable était tenace. Il se dit qu’il n’était pas le seul responsable de ce fiasco. La seule chose qu’il pouvait se reprocher était d’avoir essayé d’aider une amie et de ne pas avoir eu la présence d’esprit de filer au plus vite alors que le piège se refermait sur lui. Mais il avait sa conscience pour lui. 
Et puis Jenna allait elle aussi tirer des bénéfices secondaires de cette affaire. Personne n’était trompé, il s’agissait d’un simple échange de bons procédés. 
L’accident qui avait pris ses parents avait eu lieu dix-huit ans plus tôt et il pouvait toujours se représenter la moue dubitative que lui adressait sa mère lorsqu’il essayait de lui mentir. Le froncement de ses sourcils et ses lèvres pincées. 
Malgré cela, il sentait l’excitation croître alors qu’il se rapprochait de Greenwood. Il était impatient de retrouver Jenna et il ne pouvait pas se rappeler la dernière fois qu’il avait ressenti ce genre d’émotion. 
Il se gara devant une belle maison à trois niveaux. L’appartement de Jenna se trouvait tout en haut. Un escalier extérieur le mena jusqu’à une terrasse couverte avec une balancelle. Il sonna à la porte. 
Jenna lui ouvrit, un sourire aux lèvres. 
— Pile à l’heure, dit-elle. J’aime la ponctualité, entre. 
Il ne sut que répondre et se sentit aussitôt envahi de sensations. Elle portait une robe d’un vert forêt sombre qui soulignait sa silhouette de façon étourdissante. Il dut détacher ses yeux de son décolleté, de sa fine taille et de sa chute de reins spectaculaire. La couleur était parfaite avec ses cheveux roux cuivré qu’elle avait relevés, laissant des mèches folles dessiner un halo autour de son visage. 
Ses lunettes papillon lui faisaient des yeux de chat. Elle avait choisi une paire couleur d’ambre qui rappelait ses cheveux et il y avait deux petits brillants sur les pointes qui s’accordaient avec ses boucles d’oreilles. Mais c’était son sourire qui emportait tout. Ses lèvres rubis contrastaient avec la blancheur de ses dents. 
Un chat gris se glissa entre ses jambes pour se diriger vers la porte. 
— Tu es superbe, dit-il. J’aime beaucoup tes lunettes à brillants ! Au fait, ton chat vient de sortir, est-ce qu’il en a le droit ? 
— Oui, Smudge a une chatière pour rentrer et comme il n’a pas encore mangé, m’est avis qu’il ne tardera pas à revenir ! répondit-elle. Quant à mes lunettes à strass, je ne les porte que pour les grandes occasions, si les paparazzis veulent nous flasher, je les éblouirai ! 
— C’est parfait, dit-il en sortant la bague de sa poche. À propos de brillants, j’ai apporté ça, si cela ne te pose pas de problème ? 
Il ouvrit l’écrin et Jenna eut un mouvement de surprise. 
— Oh mon Dieu, ce sont de vraies pierres ? 
— Oui, saphir et diamant. Elle a appartenu à ma mère. 
Jenna leva les yeux vers lui. 
— Hum…  Est-ce que tu es sûr ? Je ne sais pas si nous pouvons…  
— C’est que Malcolm, Hendrick et Bev vont aussitôt la reconnaître, expliqua-t-il. 
— Ah, oui, je comprends, dit-elle avec toujours un léger froncement de sourcils. 
Elle prit délicatement la bague et la glissa à son doigt. Elle lui allait parfaitement. Il vit ses joues rosir. 
— Elle est belle, murmura-t-elle. Je serai très prudente, j’imagine combien elle est précieuse. 
Sans réfléchir, il saisit sa main et y pressa ses lèvres. 
Jenna se figea et le rose de ses joues se fit rouge vif. Elle retira sa main. 
— Pardon, il faut que je nourrisse mon chat avant qu’on y aille, dit-elle en filant vers sa cuisine. 
Drew fit quelques pas dans son appartement. Au fond de la pièce, une baie vitrée ouvrait sur la terrasse qui donnait sur le jardin à l’arrière de la maison. Les lumières de la ville brillaient. Son séjour était séparé de la cuisine par un bar. Le coin salon était délimité par un canapé et un confortable fauteuil, tandis que le reste de la pièce était occupé par un grand bureau sur lequel se trouvait un entremêlement de câbles et de composants électroniques, ainsi que divers plans et croquis. Sur le mur des panneaux de liège accueillaient de nombreux documents et des dizaines de photos de Jenna entourée de diverses personnes. Sur l’une d’elles, il vit Jenna avec un enfant qui brandissait fièrement deux prothèses de bras, les pouces en l’air. 
Elle le rejoignit alors, finissant de boutonner un long manteau en laine noire. 
— C’est ici que tu fais tes recherches ? demanda-t-il. 
— La plupart du temps je travaille à mon labo, mais j’aime avoir un espace de recherche ici. Lorsqu’une idée me vient, j’ai besoin d’être immédiatement opérationnelle. 
— C’est impressionnant, dit-il en se penchant vers les schémas punaisés au mur. 
— Ton travail l’est tout autant, dit-elle. Et toutes mes félicitations pour ton prix ! 
— Tu en as entendu parler ? 
— J’ai lu un article, dans le Time. C’était un très beau dossier qu’ils t’ont consacré, d’ailleurs. Particulièrement flatteur. 
— Vraiment ? Je n’ai pas fait attention. 
Elle lui sourit. Il y eut quelques secondes de silence, puis Jenna lui indiqua la porte. 
— Nous y allons ? demanda-t-elle. Je ne voudrais pas arriver en retard. 
— Tu as raison. 
Drew attendit qu’elle fût bien installée dans sa voiture avant de prendre place à son tour. Dès qu’il mit le contact, le podcast qu’il était en train d’écouter reprit où il s’était arrêté. Le volume était bien trop fort sans le bruit du moteur…  
Il retira aussitôt la clé. Bon sang, cette émission avait beau être accessible sur Internet, il avait l’impression d’avoir été surpris en train de l’espionner. 
— Hou là, mais c’est moi à la radio, non ? Je me souviens de l’émission. 
— Oui, je voulais juste me tenir un peu au courant de ce que tu fais, justifia-t-il. 
— Oui, bien sûr, c’est normal. J’aurais dû faire de même, mais je connais sans doute un peu mieux ton travail grâce à Ava. Elle me raconte toujours ce que vous faites, les prix, les grands projets. Elle est très fière de toi, tu sais. 
Il démarra et ils roulèrent en silence pendant quelques minutes. 
— En fait j’ai aussi visionné ta conférence TED Talk, ton discours pour la visibilité des femmes et ta présentation de ce matin, finit-il par reconnaître. 
Elle tourna vers lui un regard stupéfait. 
— Tout ça ce soir ? 
— Tu es une oratrice incroyable, souligna-t-il, je ne pouvais pas m’arrêter. 
Elle baissa les yeux, troublée. 
— Ce n’était pas gagné, pourtant. Parler en public m’a terrifiée pendant des années, mais j’ai insisté jusqu’à ce que le stress diminue. Je n’arrive pas à croire que tu aies regardé tout ça ce soir ! 
— C’était fascinant, dit-il. Clair, convaincant, bien structuré. Et drôle ! 
— Eh bien merci, c’est vraiment…  encourageant, dit Jenna en se tordant les mains. 
— Tu n’as pas à t’en faire pour ce soir, tu sais, ne sois pas nerveuse, dit-il en jetant un coup d’œil vers ses mains. 
— Tu rigoles, j’espère ! Comment ne pas être nerveuse ? 
— Après tout ce que j’ai vu ce soir, je suis certain que tout se passera au mieux. 
— En me faisant passer pour quelqu’un que je ne suis pas ? 
— Ce n’est pas exactement ça. Tu seras toi-même, au contraire, c’est ce qui fera que ça marchera. 
— Oui, dit-elle en riant, en essayant de me faire passer pour le genre de femme qui se fiance à quelqu’un comme toi…  On ne peut plus naturel…  Tu sais, plus j’y pense et plus je crains que ce ne soit absolument pas crédible. 
— Mais pourquoi, demanda-t-il l’air sincèrement surpris. Qu’est-ce que tu entends par « quelqu’un comme moi » ? 
— Tu sais très bien ce que je veux dire, tu es un architecte mondialement renommé, tu fais partie des cercles les plus mondains. Tu es même sorti avec Bonita Ramon ! Qui croira sincèrement que ton choix se soit ensuite porté sur Jenna Somers, la plus intello des ingénieures ? Il n’y a rien qui te choque là-dedans ? 
— Non, rien, dit-il. Je ne vois pas le rapport avec Bonita, d’autant que notre relation est finie. 
Jenna soupira. 
— Je ne sais pas trop ce que je voulais dire par là, à vrai dire…  
— J’ai rencontré Bonita à une fête sur un yacht en Grèce. Elle venait de se faire plaquer par un sale type, un producteur très influent. On a passé quelques jours ensemble et on s’est tout de suite aperçus que l’on n’avait pas grand-chose à se raconter. 
Bonita était surtout totalement égoïste, ne parlant de rien d’autre que d’elle-même et uniquement pour se plaindre. Elle l’avait ennuyé à mourir dès le deuxième jour. 
— Et tu vas souvent à des soirées privées sur des yachts en Grèce ? 
— J’ai habité en Crète un moment pour le travail, dit-il sur la défensive. Mais je ne suis certainement pas le genre de fêtard que les médias décrivent, passant d’une orgie à l’autre et abusant d’alcool et de cocaïne…  
— Non, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. Pardon si je t’ai blessé. 
— Non, c’est moi qui suis désolé, dit-il dans un soupir. Ces derniers jours ont été un peu tendus avec le scandale…  
— Oublions cela, si tu veux. Nous allons jouer nos rôles et espérer que tout fonctionne selon le plan d’Ava. 
Il se gara devant l’hôtel où se trouvait le restaurant et sortit avant de tendre ses clés au voiturier. 
Jenna sortit de son côté avant qu’il n’ait le temps de lui ouvrir la portière. Il lui prit le bras. C’était une sensation agréable. La bague de sa mère étincelait sur sa main fine et nerveuse. Elle semblait avoir été faite pour elle. 
En lui-même, il ressentit une colère assez irrationnelle. Il trouvait ridicule de devoir jouer un rôle comme celui-là pour sauver sa réputation et son travail. Avoir recours à Jenna pour sauvegarder sa crédibilité était assez humiliant. 
Elle dut sentir sa frustration, car elle lui adressa un regard inquiet. Il lui offrit un sourire rassurant. 
Jenna jouait le jeu par loyauté pour Ava. 
Et lui, il en voulait un peu plus. Il refusait de se satisfaire des miettes, qu’il le mérite ou pas. 


- 4 -
Jenna serra des mains et sourit à en avoir mal aux joues, tandis qu’Ava et Drew lui présentaient les convives. Ava était superbe dans sa robe en dentelle noire. Harold Maddox, leur cousin, était présent, très sérieux et plutôt du genre guindé avec son costume sombre. Il avait la fière allure des Maddox, sans en avoir le charisme, cependant. Malcolm, leur oncle, était déjà une tête connue pour Jenna. Son associé, Hendrick Hill, était maigre et chauve, avec des pommettes aiguës et des joues creusées. Il semblait la dévisager de ses petits yeux suspicieux enfoncés sous de broussailleux sourcils. À côté de lui, sa femme, Beverly, paraissait son exact opposé : petite, ronde et joviale, elle arborait une coupe courte avec des cheveux d’un blanc éclatant et de nombreux bijoux ainsi qu’un original caftan en soie bleu nuit. Son sourire sembla se figer l’espace d’un instant lorsque Drew présenta sa fiancée et que tous les yeux se tournèrent vers la main de Jenna sur laquelle on pouvait immédiatement repérer la fameuse bague de fiançailles. 
— Fiancée, avait répété Malcolm en fronçant les sourcils. Comment se fait-il que nous ne connaissions pas cette jeune femme ? D’où sortez-vous, mademoiselle ? 
— Mon oncle ! s’exclama Ava. Jenna est une très chère amie à moi depuis longtemps, merci de lui parler avec tout le respect qu’elle mérite. 
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